Vidas Secas 

Vidas Secas, les “Vies Sèches” en portugais, est un film brésilien de Nelson Pereira Dos Santos (1963) adapté du roman éponyme de Graciliano Ramos (1938). Une famille de paysans pauvres, chassés par la crise et la sécheresse, erre dans le Nordeste brésilien à la recherche de sa subsistance. Ses membres trouvent une prospérité éphémère comme ouvriers agricoles dans une petite ferme, alors que la pluie tant attendue est enfin arrivée. Entraîné par un policier véreux dans une partie de cartes, le père de famille y laisse une part de ses économies et, roué de coups au commissariat, il se retrouve en prison..  La sécheresse est revenue, les animaux domestiques et sauvages se disputent l'eau, et la famille doit repartir vers un horizon désertique.

Sur un thème proche, l'optique du film “Notre Pain Quotidien” de King Vidor (1934) est toute différente. Un couple désargenté est chassé de son logement, s'installe dans une ferme abandonnée, et accueille d'autres déshérités. Ils s'organisent en communauté, et travaillent ensemble dans l'enthousiasme. Ici, ce sont les banques qui mettent en danger le projet en essayant de vendre la ferme aux enchères, mais sans succès. Puis la sécheresse semble condamner la récolte de maïs, et le mari abandonne sa femme et sa mission pour une aventurière. Mais, dans sa fuite, au milieu de la nuit, il entend le bruit sourd de la centrale électrique qui s'est remise à fonctionner, permettant l' alimentation en eau d'un canal proche. Il revient mobiliser tous les hommes  pour creuser une voie à cette eau vers le maïs, qui sera sauvé et récolté.

Trois clefs sont dans les mains de Dieu, celles de la pluie, de la naissance, et de la résurrection des morts, nous dit le Talmud (Sanhedrin 113a, Taanit 2a). En cas de sécheresse, il convient de prier, et des jeûnes collectifs sont organisés (Taanit 10a). Cette approche est universelle, elle apparaît d'ailleurs en filigrane dans les deux films, prière de la femme dans le premier, aveu d'impuissance dans le second: “je ne suis pas Dieu pour faire tomber la pluie”.

Mais, pour le Talmud, la sécheresse doit aussi inciter à une remise en question éthique. S'il ne pleut pas, c'est, suivant les différents avis des rabbins, lorsque la dîme n'est pas payée, à cause de la diffamation, de l'insolence, de la négligence de l'étude de la Torah, du vol, ou de la corruption (Taanit 7b).

Cette remise en question est illustrée par Yebamot 78b-79a. Du temps du roi David survint une période de sécheresse. Pendant la première année on suspecta les Gabaonites – un peuple cananéen qui avait pactisé avec Israël en mentant (Josué IX) – de pratiquer l'idolâtrie. On enquêta et ne trouva rien. La deuxième année, l'enquête sur les mauvaises mœurs fut aussi vaine, tout comme les recherches de non-paiement de la dîme la troisième année. Finalement le roi David découvrit que la sécheresse provenait du fait que son prédécesseur, le roi Shaul, avait porté atteinte à la subsistance des Gabaonites. 

Ceux-ci demandèrent pour réparation qu'on leur livre sept descendants du roi Shaul... Et les non-juifs qui passaient devant la potence demandaient: “Qui sont ces hommes? –Des fils de rois –Et qu'ont-ils fait ? –Ils ont porté la main sur des étrangers”. Et 150 000 non-juifs se convertirent immédiatement car “il n'y a pas de nation comme Israël qui mérite autant qu'on la rejoigne”.

Le film “Notre Pain Quotidien” est visible dans son intégralité et téléchargeable au lien:

http://www.archive.org/details/ODailyBread 

